


C O U R R I E R 

D E 

L'ART A N T I Q U E 

( N E U V I È M E A R T I C L E 1 . ) 

Nous n 'avons pas à nous occuper ici des plus 
belles œuvres grecques qui aient été publiées 
dans ces derniers temps, puisque la Gazette en a 
eu la p r imeur l 'an dernier 2. Ces merveil leux 
sarcophages de Sidon, qui soulèvent encore plus 
d 'un problème archéologique, se sont imposés 
tout d 'abord à l 'admiration des artistes, mais les 
ant iquaires n'ont pas marchandé la leur. Tout 
récemment encore, le professeur Cari Robert les 

a cités, à côté de l 'Hermès de Praxitèle, comme la meilleure par t de ce que 
la fin du siècle nous a r e n d u 3 . C'est un jugement qui t rouvera , croyons-
nous, peu de contradicteurs, même parmi les dévots les plus fervents de 
l 'art a rchaïque , et le j ou r n'est pas loin où les ouvrages d 'enseignement 
eux-mêmes feront aux nouveaux venus la place qu'ils méri tent parmi les 
débris les plus précieux du passé. 

Quelque plaisir, cependant, que l'on éprouve à contempler les produits 
d 'un ar t a r r ivé à la pleine matur i té , comme l'est celui du Sarcophage d'Alexan-
dre, quelque instruction que l'on puisse dériver de l 'étude de ses procédés et 
de ses principes, la curiosité se porte avec une secrète préférence vers les 
débuts, les tentatives audacieuses, les f rui ts déjà savoureux, bien qu'encore un 
peu durs , du génie qui devait s 'épanouir au ve et au ive siècle. La publication 

1. Voir Gazette des Beaux-Arts, 2° période, t. XXXIII, p. 413; t. XXXIV, p. 239; 
1. XXXV, p. 331; t. XXXVII, p. GO; 3» période, t. Ier, p. 57; t. III, p. 331; t. IV, 
p. 427; t. VI, p. 427. 

2. Voir la Gazette du lor février et du 1er septembre 1892. 
3. G. Robert, Die Nekyia des Polygnot, Halle, 1892. 
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du p remier volume de Y Histoire de la Sculpture grecque de M. Collignon le 
seul ouvrage français , j u squ ' à présent, où l'on t rouve réunies des informa-
tions précises sur ce grand sujet, r endra familière à tous, il faut l 'espérer, 
cette pér iode de prépara t ion dont les monuments , naguère encore très 
rares , se mult ipl ient si rapidement dans les Musées. Le Louvre n'est pas 
resté en a r r iè re , malgré l 'habitude où l'on est de contester ou d ' ignorer ses 

p r o g r è s ; nous n'en voulons pour preuve que le magnif ique morceau de 
sculpture p rovenant d 'Athènes que M. Collignon a récemment publié dans le 
Bulletin de correspondance hellénique i . Cette acquisition est d 'au tant plus 
oppor tune qu'elle vient nous dédommager , par un équivalent presque exact, 

1. Paris, Didot, 1892. Cf. le compte-rendu que j 'ai donné de ce bon livre dans 
la Revue critique du 9 janvier 1893. 

2. Bull, de corresp. hellén., 1892, p. 446, pl. Y. Haut. 0m,27, depuis la cassure 
du cou jusqu'au sommet du crâne. 

IX. — 3 e p é r i o d e . 3 2 

T È T E A R C H A Ï Q U E D ' A T H È N E S . 

(Musée du Louvre.) 
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d 'une perte i rréparable, celle de la tète a rcha ïque au t re fo is acquise à 
Athènes pa r Rayet A la vente de la collection de notre regret té ami , qui 
at tachait à ce marbre une importance toute par t icul ière , un malentendu 
en priva le Musée du Louvre : ce fut la collection Jacobsenqu i l 'obtint . Or, la 
tête que nous reproduisons est une des seules qui présentent une analogie 
très étroite avec celle dont nous venons de par le r . Ce sont les mêmes yeux 
t rop ouverts et à fleur de tête, les mêmes sourcils relevés, la même bouche 
large, aux lèvres sensuelles, la même saillie un peu b ru ta le de la mâchoi re . 
De la comparaison qu'il a instituée entre ces deux œuvres , M. Collignon est 
disposé à conclure que la tête du Louvre m a r q u e un progrès , car l 'obliquité 
des yeux y est à peine sensible et le modelé des paupières n'olTre plus 
aucune trace de sécheresse. Il existe d 'ai l leurs d ' au t res différences, dont une 
surtout est fort intéressante à noter. Tandis que les cheveux, dans la tête de 
Copenhague, se terminent sur le front pa r un bourrelet et s 'étagent p lus hau t 
en mèches régulières, la tète du Louvre présente une coiffure assez bizarre. 
Au lieu du bourrelet, deux rangées de boucles symét r iques ; au lieu des 
mèches à direction verticale, une série de divisions horizontales, t rès som-
mairement indiquées, que cerne un bandeau. Sur la nuque, au delà du 
bandeau, de longues mèches tombantes aboutissent à des boucles ar rondies , 
analogues à celles que l'on observe sur le f ront . Il y π là une disposition nou-
velle, où l'on sent comme la lutte engagée entre les t radi t ions de l ' a rchaïsme 
et l 'observation de la na ture . Dans la fameuse s ta tue d 'Anténor* , on voit, 
comme sur notre marbre , deux rangées de boucles superposées ; c'est là sans 
doute une mode qui prévalai t à la fin du vie siècle et j e ne pense pas qu'il 
faille seulement en chercher l 'origine dans la technique des bronziers pélopo-
nésiens et éginétiques. Pendant toute la période des Pisistrat ides, j u s q u ' a u x 
guerres médiques, les marbres comme les vases peints mont ren t que la coif-
fure était l 'objet des soins les plus recherchés ; les h o m m e s n'étaient pas , à 
cet égard, moins coquets que les f emmes ; ainsi la chevelure de la tète 
d 'athlète de la collection Rampin présente une complication v ra iment 
ex t raord ina i re 3. Dans leur goût pour la symétr ie , pou r l 'o rnement , les 
sculpteurs ont bien pu exagérer ces caractères, mais il est certain qu' i ls ne 
les ont pas inventés. Les épithètes homér iques sont là pour nous p rouve r à 
quel point l 'abondance et la belle disposition de la chevelure étaient appré-
ciées aux premiers temps de l 'hellénisme. On y reviendra , mais pou r les 
femmes seulement, à l 'époque impériale, ap rès une longue période de simpli-
cité. Comme l'a fait observer M. Collignon, le t ravai l du m a r b r e à la virole, 
donnant l'idée de mèches qui s 'enroulent, ne d ispara î t pas subi tement avec 
l ' a rchaïsme; on le retrouve encore plus tard , pa r exemple dans deux têtes 

1. Voir ltayet, Étwles d'archéologie, pl. I; Collignon, Histoire de la Sculpture, 
p. 361, fig. 183. 

2. Gazette des Beaux-Arts, 1891, II, p. 429. 
3. Collignon, Histoire de la Sculpture, p. 360, fig. 182. 
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d'IIalicarnasse et de Priène, l 'une et l 'autre du ive siècle, qui sont conservées 
au Musée Britannique 

De l 'époque de la glorieuse floraison du génie grec, qui est celle de 
Phidias et de Polyclète, nous possédons depuis peu, grâce à l'École améri-

T Ê T E DE D É E S S E D É C O U V E R T E P R È S D ' A R G O S . 

(École de Polyclète.) 

1. Murray, History ofgreek Sculpture, pl. 27. 
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caine d'Athènes, quelques œuvres d 'un grand pr ix , f rui t des fouilles entre-
prises pa r elle entre Argos et Mycènes, sur l ' emplacement du f a m e u x temple 
d'Héra argienne 1. 

« Le temple de l iera , dit Pausanias 2, e s ta quinze stades (un peu moins de 
3 kilomètres) de Mycènes, sur la gauche. . . Le ru isseau Astérion coule à ses 
pieds et se jet te dans un gouffre où il d ispara î t . . . Eupolemos d 'Argos a été, 
dit-on, l 'architecte de cet édifice. Les sculptures au-dessus des colonnes 3 

représentent d 'un côté la naissance de Zeus et le combat des dieux et des 
géan t s ; de l 'autre , la guerre de Troie et la pr ise de cette ville. Devant 
l 'entrée du temple sont des statues de femmes j ad i s prêtresses d 'Héra 4 et 
celles de quelques héros, parmi lesquels est Oreste. . . On voit dans le vesti-
bule du temple les statues des Charités, ouvrages t rès anciens ; à droite, le 
lit d 'Héra et le bouclier que Ménélas enleva à E u p h o r b e devant Troie. Iléra 
est assise sur un t rône; sa statue, d 'une très g rande propor t ion, en or et en 
ivoire, a été faite par Polyclètef.. Au-dessus de ce temple (sur une terrasse 
plus élevée) sont les fondements du premier et ce qu'en épargna l 'incendie 
allumé pa r l ' imprudence de Chryséis, prêtresse d 'Héra, qui se laissa sur-
prendre pa r le sommeil, tandis qu 'une lampe brûla i t devant les guir landes . 
Elle s 'enfui t à Tégée et se mit sous la protection d 'Athéna Aléa. Quelque 
grand que fut ce malheur, les Argiens n 'abat t i rent pas la s tatue de Chryséis 
et on la voit encore devant le temple qui a brûlé . » 

L'incendie de l'ancien temple, dont Vitruve a t t r ibue la fondat ion à Doros, 
eut lieu en 423. Construit en contre-bas du p remier , le nouveau temple était 
d 'ordre dorique ; la matière était un tuf calcaire revê tu de stuc, mais le toit 
et les sculptures décoratives étaient en marb re de Paros . On savai t cela 
depuis l 'automne de 1854, époque où feu Rangabé pra t iqua quelques son-
dages sur cet emplacement, qui avait été identifié, en 1831, p a r le général 
Gordon, commandant des troupes grecques dans le Péloponêse 5. Les 
fouilles de l'Ecole américaine, conduites avec des ressources considérables, 
ont eu lieu en 1892. Elles ont donné des résultats impor tan ts non seulement 
pour l 'histoire de l 'art classique, mais pour celle de l 'art et de l ' industrie 
antér ieurs au ve siècle. Les restes du vieux temple, signalés pa r Pausanias , 
ont été rendus à la lumière et on a eu le bonheur de met t re la main sur une 
épaisse couche d'ex-voto, remontant à une hau te antiquité, qui, autrefois 

1. Cli. Waldstein, Excavations of the American Sc/ιυοΙ oj Athens al the Heraion 
of Argos, New-York, Boston et Londres, 18!>2. 

i . Pausanias, II, 17. 
3. S'agit-il des métopes, des frontons ou de tout l'ensemble? l'ausanias s'exprime 

souvent avec une grande négligence. 
4. C'est là un dés passages que l'on peut invoquer à l'appui de l'hypothèse 

suivant laquelle les figurés de femmes découvertes sur l'Acropole d'Athènes 
représenteraient des prêtresses d'Athéna, et non la déesse elle-même. 

5. Mure, Travels, t. Il, p. 178. . 
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conservés dans cet édifice, avaient été plus tard enfouis sans ordre pour 
faire place à de nouvelles offrandes. Ces objets, terres cuites, vases, ivoires, 
bronzes, feuilles d 'or ornées de rosaces et d 'autres motifs, petits monuments 
égypt iens , feront la mat ière d 'une publication spéciale ; dès maintenant , 
grâce au spécimen qu 'on nous en a donné, nous apprécions l ' intérêt qu'ils 
présentent pour la connaissance de l ' industrie grecque, aux époques loin-
taines où les types plast iques étaient encore en voie de formation. Entre ces 
terres cuites pr imit ives et les plus anciens spécimens deTanagre , de Rhodes, 
de Chypre , il existe des relations multiples sur lesquelles nous aurons 

l 'occasion de revenir . Ce qui doit nous occuper au jourd 'hu i , ce sont les 
magnif iques f r a g m e n t s de sculpture exhumés au tour des ruines du second 
temple, sculptures qu i appart iennent sans conteste à la fin du ve siècle, 
puisqu'el les ont fait pa r t i e de la décoration d 'un édifice reconstrui t aux 
environs de l 'an 420. 

La tète de f emme que nous avons fait reprodui re est le plus beau mor-
ceau qu 'a ient donné les fouilles Bien que le caractère en suit plutôt 
celui d 'une jeune épousée que d'une matrone, rien n 'empêche d'y reconnaître 
l iera , que l'on représenta i t dans l 'art , comme dans la légende, sous l'un et 
l 'autre aspect. Toutefois , il peut subsister des doutes à cet égard et nous 
n 'adoptons qu'à ti tre provisoire la désignation proposée pa r l 'éditeur améri-

1 . H a u t e u r (du m e n t o n au s o m m e t du crâne) : 0n i ,223. 

T Ê T E S D E S M É T O P E S DU T E M P L E D ' H É II A , Γ R T S D ' A R G 0 S. 
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cain. Il faudra i t avoir du temps à perdre, ou le goût d 'enfoncer les portes 
ouvertes, pour démontrer que ce marbre d 'un caractère encore sévère, d 'une 
admirable pureté de lignes, est bien une œuvre au thent ique de la plus belle 
période de l 'ar t grec. Ce qui reste douteux, c'est qu' i l ait fait par t ie du 
fronton occidental du temple et d'un g roupe i i g u r a n t l a naissance de Zeus. 
D'autre par t , Polyclète étant l 'auteur de la s ta tue chrysé léphant ine de 
YHeraeum, exécutée, suivant Pline, vers 420, comme Phid ias avai t sculpté 
celle du Par thénon, il est t rès raisonnable de penser que le maî t re argien a 
dirigé les sculpteurs chargés de la décoration du temple, comme le maî t re 
athénien présidait aux t ravaux du Par thénon . Et , en véri té , quand même 
cette tête nous serait arrivée sans certificat de provenance , nous connaissons 
au jourd 'hu i assez exactement l 'histoire de l 'ar t grec p o u r que les bons 
juges l 'eussent attribuée, d 'un commun accord, à l'école et à l 'époque de 
Polyclète. L'analogie qu'elle présente avec le f ameux buste de Naples, dit 
Héra Farnèse, qui est considéré depuis longtemps comme inspiré d 'un type 
de Polyclète, aurai t suffi pour lever les doutes . Mais — c'est ici qu ' appa ra î t 
la haute importance de la trouvaille amér ica ine — nous ne possédions 
encore, pa rmi les marbres dérivant de cet art iste, que des œuvres sculptées 
longtemps après lui, le Doryphore de Naples, le Diadumène du Musée Bri-
tannique, les Amazones de Berlin et de Rome. Désormais, nous pouvons 
étudier le style du maître lui-même dans une œuvre qu'il a probablement 
vu exécuter, qui est sortie directement sinon de son atelier, du moins de son 
école ; Polyclète devient visible pour nous à la même distance, si l 'on peut 
dire, que Phidias. Les anciens se sont plus à jux tapose r les noms de ces 
deux artistes ; déjà Platon, dans le Protagoras, cite Polyclète et Phid ias 
comme des sculpteurs également illustres ; à l 'époque romaine , Polyclète 
avait des admira teurs qui le jugeaient même supér ieur à son rival. Ils ont 
loué chez lui, en termes qu 'on voudrait p lu s clairs, qnelqup ί-hnse de carré 
et de robuste, la science profonde des propor t ions unie à celle du ry thme , 
c'est-à-dire le sentiment de la forme et celui du mouvement . Mais une œuvre , 
même d'école, est plus instructive que tous les éloges, qui se t iennent 
souvent dans les généralités de l 'esthétique. Ce qui nous f r appe le p lus 
dans la tète d'Argos, c'est la simplicité et la sûreté de l 'exécution, c'est la 
sérénité un peu sévère, dédaignant toute coquetterie et toute recherche de 
grâce, que l'on retrouve au même degré, mais peut-être avec un peu de 
sécheresse due au copiste, dans le buste d 'Héra Farnèse au Musée de Naples. 

Phidias passait pour s 'être formé à la même école que Polyclète, celle 
de l 'argien Hagélaïdas. Quelques différences qu 'a ient laissé para î t re leurs 
grands ouvrages, sur lesquels nous sommes t rès impar fa i tement renseignés, 
leur communauté d'éducation, vraie ou supposée, at teste qu'i l devait exister , 
aux yeux des anciens eux-mêmes, une g rande conformité entre leurs styles. 
Cette conformité se retrouve dans les œuvres qu' i ls ont l 'un et l 'autre inspi-
rées. Nous pouvons en donner la preuve en reproduisant , d 'une par t , deux 
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belles têtes p rovenan t comme la précédente de YHeraeum (peut-être un Grec et 
une Amazone) et, de l 'autre , deux têtes moins bien conservées, mais infini-
ment précieuses p a r leur provenance, que l'on a t rouvées récemment à 
Rhamnus , dans les environs d'Athènes l . Ces dernières appar t iennent 
cer ta inement à l'école de Phidias. Elles ont été découvertes pa r M. Staïs 
dans les ru ines du temple de Rhamnus où était placée la célèbre statue de 
Némésis, œuvre d 'un des élèves favoris de Phidias, Agoracrite de Paros . 
Quelques-uns l 'a t t r ibuaient à Phidias lui-même, a joutant — ce qui est un 
conte ridicule — qu'il l 'avait taillée dans un bloc de marb re appor té pa r les 

Perses en 490 p o u r dresser un t rophée de leur victoire. Pausanias a décr i t 2 

les bas-reliefs sculptés sur la base de cette statue et qui représentaient Léda, 
nourrice d'Hélène, conduisant Hélène à Némésis, sa mère, à côté de divers 
héros . Ce sont ces sculptures dont on a retrouvé des morceaux en 1890 ; 
les tètes sont très petites, n 'ayant guère plus de 0 m , 1 0 d e haut , mais on y 
reconnaît , malgré leur dégradation, la main d'un art iste de grande valeur . 
Rappelons, en passant , que Leake, écrivant au commencement du siècle 
son ouvrage sur les dèmes de l'Attique, rappor ta i t qu 'on avait t rouvé à 
Rhamnus des f r agmen t s de reliefs appar tenant à la base d 'une s ta tue ; mal -
heureusement , ces morceaux ont sans doute été empor tés pa r quelques 

1. Έφημερίς αρχαιολογική, 1891, pl. 8. 
2, Pausanias, I, 33. 

T Ê T E S P A R A G O R A C R I T E , D É C O U V E R T E S A R H A M N U S . 
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touristes et sont actuellement cachés, sans état civil, au fond de quelque 
collection anglaise ou autre . Maintenant que les archéologues grecs ont 
découvert à leur tour quatre tètes humaines , une tète de cheval et six f r ag -
ments de torses provenant du même monument , il serait bien utile que l es 
possesseurs de petits marbres grecs interrogeassent a t tent ivement leurs 
vitr ines : la reconstitution des bas-reliefs d 'Agoracri te , sculptés sous l'inspi-
rat ion directe de Phidias , serait assurément une bonne for tune pour 
l 'archéologie. 

Gomme on s'en convaincra au premier coup d'œil, il existe une très grande 
analogie entre les têtes de Rhamnus et celles d 'Argos ; cette analogie est 
sur tout sensible dans le modelé des yeux et de la bouche. Il y a là un type 
qui para î t avoir été en faveur pendant ' le dernier q u a r t du ve siècle et dont 
il y a plus d 'un exemple parmi les sculptures du Pa r thénon 1 . Comme il se 
re t rouve sur le sarcophage de Sidon dit Sarcophage lycien, on peut tenir pour 
certain que ce chef-d 'œuvre appar t ient à la m ê m e époque et non pas , comme 
on l'a pré tendu de divers côtés, au ive siècle. Les œuvres datées et les œuvres 
signées sont parfois des f ragments bien modestes ou bien f rus tes , mais ce 
sont des points de repère auxquels il faut tou jours revenir quand on veut 
a t t r ibuer à une époque ou à une école la masse des sculptures anonymes 
qui remplissent nos Musées. 

Nous sortons de l'école, mais non de la t radi t ion de Phidias , en appelant 
l 'attention sur la tè ted 'une statuette d 'Esculape découverte en 1886 à E p i d a u r e , 
dans un édifice déblayé au nord del 'Asclépieion2. M. Wol ters , qui l 'a publiée, l 'a 
rapprochée très jus tement d'une tète depuis longtemps célèbre, le buste t rouvé 
à Milo, qui, de la collection Blacas, a passé au Musée Bri tannique. P lus d 'une 
fois, déjà , nous avons soutenu avec M. Brunn, contre l 'autori té de MM. Over-
beck, Collignon et d 'autres, que le dieu de Milo était Esculape : la p reuve en 
paraî t faite au jourd 'hui d 'une manière définitive. Evidemment , nous avons 
là deux répliques très inégales d 'une même œuvre , qui doit avoir été sculptée 
au ive siècle, mais plutôt dans la seconde moitié que dans la première . A qui 
se rappor te l 'original, dont le marbre de Milo, si admirable à tous égards , 
pourra i t fort bien être un f ragment ? Un archéologue algébriste dirai t , en le 
désignant pa r X, que l 'Esculape de Milo est à X comme le Jupi te r d'Otricoli 
à celui de Phidias. C'est un adoucissement, une t ransposi t ion dans un 
mode sentimental d 'un type du ve siècle, et ce type peut bien avoir été 
créé pa r Alcamène, l'élève de Phidias, au teu r d 'une s ta tue d 'Esculape à 
Mantinée. La t ransformat ion de ce modèle n 'a sans doute pas été l 'œuvre 
d'un seul artiste, comme nous sommes t rop souvent disposés à le croire, 
perdant de vue cette continuité de la t radi t ion qui est un des caractères 
essentiels de l 'ar t antique. Cependant, on peut fa i re r e m a r q u e r que ce type 

1. Voir , pa r exemple, Collignon, Phidias, p. 79. 
2. AthenischeMittheilungen, 1892, pl. 111. 
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adouci para î t quelquefois dans les terres cuites dorées de Smyrne, qui déri-
vent , sinon à t i t re exclusif, du moins en majeure part ie , de l'école de Lysippe 

et de ses contemporains . Un des motifs que l'on rencontre le plus souvent 
pa rmi ces intéressants débris, qu'on est loin encore d 'apprécier à leur valeur , 

T È T E P A R A G O R A C R I T E , D É C O U V E R T E A R H A M N U S . 

est l ' image de Jup i t e r Sérapis ; or, nous savons que ce type est dû à Bryaxis, 
artiste a thénien qui travail lai t avec Scopas, Timotbée et Léocharès au mau-

I X . — 3 e P É R I O D E . 3 3 

B U S T E S D ' E S C U L A P E , D É C O U V E R T S A É P 1 D A U R E E T A M I L O . 
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solée d'IIalicarnasse vers 348 et qui fit en bronze, vers l 'an 312, le por t ra i t de 
Séleucus 1er. C'est donc un contemporain de Lysippe, mais qui pa ra î t s 'être 
volontiers inspiré de Phidias, puisqu'une œuvre de sa main , à Pa ta ra en Lycie, 
était a t t r ibuée aussi au maître athénien Or, les anciens ont ment ionné 
parmi les ouvrages de Bryaxis deux images d 'Esculape, l 'une groupée avec 
Ilygie, l 'autre isolée. Il y a donc quelque apparence — il faut bien ici se con-
tenter d 'apparences! — que Bryaxis eut une certaine par t , au ivesiècle, dans 
la fixation du nouvel idéal plastique d 'Esculape. Mais on t rouvera i t encore 
quelques bons a rguments à faire valoir à l 'honneur de Scopas ou de Léo-
charès, sans par ler de Praxitèle, auquel M. Wol te rs a songé. L'archéologie 
de l 'art aspire à devenir une science : elle y aspire d ' a u t a n t plus a rdemment 
que, pour en arr iver là, il lui reste encore bien du chemin à pa rcour i r ! 

11 y a déjà deux ans que l'on a découvert à Athènes des bas-reliefs 
or iginaux de Bryaxis ; par une singulière négligence, on a j u s q u ' à présent 
omis de les publier. Nous y reviendrons aussi tôt que l'on en au ra fait 
connaître des photographies . Mais nous ne qui t te rons pas Bryaxis sans 
signaler, puisque l'occasion s'en présente, un buste encore inédit de Jup i te r 
Sérapis, qui compte parmi les plus excellentes images que nous ayons de ce 
d i e u 2 . J 'en dois la communication à l 'obligeance du possesseur , M. Léopold 
Goidschmidt, amateur parisien dont la belle collection de tab leaux n'est pas 
la seule richesse en matière d 'ar t . Il l 'a acquis il y a deux ans à Rome, où 
on lui a dit que ce marb re avait été retiré du Tibre , renseignement que 
para î t confirmer la corrosion de quelques par t ies de la surface. Les bustes 
de Sérapis, souvent en marb re noir, sont fort n o m b r e u x dans les collections 
et les listes qu'en ont données en dernier lieu MM. Overbeck et Lafaye com-
porteraient déjà bien des addi t ions; mais ce sont, en général , des œuvres un 
peu sèches et dures, comme la tête colossale, p rovenant de Car thage, qui est 
entrée récemment au Louvre par un don du commandan t Marchand. Aucune 
trace de ces défauts ne se constate dans le buste que nous publ ions . Ce 
mélange singulier de douceur et de gravi té , de sérénité et de tristesse, qui 
caractérise le type de Sérapis, dérivé lointain, et pou r ainsi dire romant ique 
de celui du Jupi ter de Phidias, a r a remen t été expr imé avec p lus de la rgeur 
dans la facture et de sincérité dans le sentiment. C'est une pièce de choix qui 
ne déparera i t aucun Musée. 

L 'ext rême ressemblance que présentent entre eux les bustes de Sérapis a 
fait conclure de bonne heure à l'influence d 'un original commun. Or, Clément 
d'Alexandrie, dans un passage rempli , du reste, d 'absurd i tés , nous apprend 
qu'il y avait à Alexandrie une statue célèbre de Jup i t e r Sérapis ou d'IIadès 
(Pluton), qui avait été offerte pa r une ville grecque, probablement Sinope, 
à l'un des Ptolémées, en reconnaissance du secours en blé qu'elle en avait 

1. Overbeck, Sckriftquellen, n° 1317. 
2. Hauteur de la tête : 0m,27. 
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reçu pendant une famine. Cette statue, recouver te d 'une sorte d'émail noir , 
où entraient , disait-on, l 'or, l 'argent, le bronze, le p lomb, l 'étain et toutes 
sortes de pierres précieuses, était l 'œuvre de Bryaxis . Comme c'est la plus 
ancienne image de ce dieu dont un texte an t ique nous révèle la célébrité, et 
que toutes les images de Sérapis concordent entre elles, il est naturel de 
r appor te r à Bryaxis l ' invention d'un type qui répond d 'a i l leurs pa r fa i t ement 
au caractère du sentiment religieux vers la fin du ive siècle avan t notre ère. 

Une silhouette du Sérapis de Bryaxis, placé dans un temple, f igure sur 
plusieurs monnaies d'Alexandrie, où l 'on t rouve aussi un type du dieu 
debout, en souvenir de quelque œuvre d ' a r t dont les textes ne font pas 
mention. Sur d 'autres monnaies très nombreuses de la môme ville, on voit 
seulement le buste du dieu, rarement de face, souvent de profil , tou jours 
reconnaissable au modius ou calathus qui le couronne et qui, r appe lan t la 
forme d 'un boisseau, symbolise l 'abondance des récol tes , l ' inépuisable 
richesse du monde souterrain l . La constance des types monéta i res n'est pas 
moins remarquable que la ressemblance des s tatues et confirme l 'hypothèse 
émise sur l 'influence du chef-d 'œuvre de Bryaxis . 

Un fait t rès curieux, c'est que Sérapis ou Sarapis n 'a d 'égypt ien que le 
nom : tous ses at t r ibuts sont ceux de l 'Hadès grec, auquel il a même 
emprunté Cfifhère. Le nom parai t être une fo rme hellénisée d ' I lesar IIapi, 
mot composé des noms d'Osiris et d'Apis et appl iqué à une divinité qui était 
la « forme osirienne », c'est-à-dire défunte et divinisée, du t au reau sacré 
Apis 2. On se t rouve donc en présence d'un culte officiel, in t rodui t p a r un roi 
grec en Egypte à la fin du ive siècle, dans une intention évidente de r app ro -
chement entre les habitants du pays et ses nouveaux maî t res . Comme le fiât 
lux d 'un Ptolémée ne suffisait pas, on entoura l ' image nouvelle de légendes 
populaires destinées à en rehausser le c réd i t ; nous en avons l 'écho dans le 
passage cité de Clément. Les uns disaient que cette s ta tue n 'é tai t pas faite de 
main d 'homme, comme les images du Christ et de la Vierge que mont ra ien t 
les Byzantins ; d 'autres aff irmaient qu'elle avai t été commandée à Bryaxis 
pa r le roi d 'Egypte Sésostris (!), qui avait fait pr isonnier le sculpteur lors de 
ses expéditions guerrières en pays grec, et qu'elle représenta i t Osiris, ancêtre 
du conquérant égyptien. Le seul fait d 'avoir r appor t é une t radi t ion pareil le 
atteste l ' ignorance prodigieuse de Clément en ce qui concerne l 'histoire de 
l 'ar t et l'on f rémi t à la pensée que bien des renseignements qui courent les 
manuels remontent à des auteurs encore moins es t imables que celui-là. 
Raison de plus pour faire passer toujours , dans nos études, le témoignage 
direct des monuments avant celui des textes ! 

Ce serait un travail séduisant, pour un a m a t e u r ayan t des loisirs, de 

1. Voir R. St. Poole, Catalogue of the coins of Atexandria andthe nomes, Londres, 
1892, avec planches. 

2. Poole, op. laud., p. LX. 
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réuni r en volumes de belles hél iogravures d 'après les têtes les plus caracté-
rist iques que l 'a r t grec et l 'ar t romain nous ont léguées. On en a déjà vu, 
dans cet art icle, d 'assez nombreux et d'assez beaux spécimens, mais nous ne 
résistons pas au plaisir d'en reproduire un de plus, le buste du poète 
Anacréon qui appa r t i en t depuis peu au Musée de Berlin l . La découverte 
fa i te en 1884, à Rome, d 'un buste d'Anacréon pourvu d 'une épigraphe, a 

permis d ' identif ier avec certi tude, dans les Musées, cinq por t ra i ts de l 'aimable 
citoyen de Téos, qui m o u r u t presque octogénaire, peu de temps après la 
bataille de Salamine, objet de l 'admirat ion de tous les Grecs. Tandis que les 
Téïens f r appa ien t des monnaies à son effigie, Athènes lui élevait une statue 
sur l 'Acropole, à côté de celles de Xanthippe, le père de Périclès, et de 
Périclès lui -même Comme il est question, dans les auteurs , d 'une statue 

4. Jahrb. des Instit., 1892, pl. 3. 
2. Pausanias, I, 25. 

B U S T E D ' A K A C R É O N . 
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célèbre de Périclès par Crésilas, un des meil leurs sculpteurs de la générat ion 
de Phidias, M. Brunn a déjà supposé que l ' image d 'Anacréon était due a u 
même artiste et M. Kekulé n 'hésite pas à croire que la s ta tue de l 'Acropole, 
œuvre de Crésilas, est l 'original de nos por t r a i t s d 'Anacréon. Je suis loin, 
pour ma par t , de me ranger à cette opinion, Crésilas nous est assez bien 
connu, du moins comme portrait iste, pa r l 'excellent buste de Périclès que 
l'on conserve au Musée Britannique et je ne t rouve pas que le style de cette 
sculpture, où l 'archaïsme reste sensible sous le ciseau du copiste, présente 
une analogie même superficielle avec l 'Anacréon de Berlin. Il ne faut j ama i s 
perdre de vue que les statues célèbres, connues seulement pa r les auteurs , sont 
des échappées au naufrage de la l i t téra ture ant ique et qu'i l devait y avoir , 
ailleurs qu 'à Athènes, bien des por t ra i ts r enommés d 'Anacréon. C'est p lu tôt 
dans la t radit ion d'Alcamène et de Praxitèle que j e cherchera is l 'original du 
buste de Berlin. Mais il est bien difficile de se fo rmer une opinion, en pareil le 
matière, lorsqu'on doit consulter, dans des ouvrages différents, des repro-
ductions diversement fidèles de têtes isolées. Je voudra is que l ' amateur dont 
je par la is tout à l 'heure se rencontrât chez nous : si l ' idée d 'un recueil de 
têtes antiques pouvait lui sourire, je serais t rop h e u r e u x de lui en faciliter 
l 'exécution. 

Un f rappan t exemple des services qu 'un a m a t e u r de goût peut rendre à 
l 'archéologie a récemment été donné pa r M. Boutroue. Voici le fait . On con-
naissait depuis longtemps, quoique fort mal , deux bas-reliefs appa r t enan t 
au duc de Loulé, à Lisbonne; M. Yriarte en avai t donné ici m ê m e des croquis 
rapides 1 ; il en existait, par exemple au Trocadéro, des moulages défec tueux 
et, dans le commerce, des réductions Barbedienne également t rès insuffisantes. 
La tradit ion les faisait découvrir, au siècle dernier , tan tô t à Pompéi , tantôt à 
I lerculanum, mais aucun contemporain n ' ayan t relaté cette découverte, des 
doutes sur l 'authenticité des deux bas-reliefs avaient pris , depuis plusieurs 
années, quelque consistance. M. Kekulé, une hau te autor i té en archéologie, 
n 'avai t pas hésité à les déclarer faux, à signaler m ê m e le bas-relief ant ique don t 
le faussaire s 'était inspiré. Comme ces œuvres appar t i ennen t à la série néo-
attique, c 'est-à-dire à la classe des imitations, fai tes dans l 'ant iqui té même, 
d 'œuvres élégantes et fines du ινθ ou du ve siècle, la question d 'authent ic i té 
ne pouvai t être tranchée que pa r une étude directe des or ig inaux . M. Bou-
troue, chargé d 'une mission gratui te au Por tugal , eut l 'occasion de les r ega r -
der de près et pu t rappor ter à M. Ilomolle deux magnif iques pho tog raph ie s 
que lui avait offertes le duc de Loulé. Grâce à ces documents et aux impres-
sions très nettes de M. Bout roue 3 , M. Ilomolle a p u t i rer la chose au clair . 
II a rappelé l 'existence de deux répliques part iel les de ces reliefs, l 'une à 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1882,1, p. 556. 
2. Voir la communication de M. Boutroue à la Société des Antiquaires, Bul-

letin, 1891, p. 193, 196. 
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Londres, p rovenant de la collection Pourtalès, l 'autre à Rome, trouvée 
en 1875 sur l 'Esquilin. Ce ne sont pas des répliques pa r à peu près, mais 
des copies presque mécaniques, des fac-similés. Il faut donc que les bas-
reliefs du duc de Loulé soient bien antiques, et, de plus, qu' i ls remontent à 
un original célèbre. Mais cet original lui-même était une œuvre d'éclectisme, 
une sorte de compilat ion de motifs att iques, comme il s'en produisi t un 
grand nombre vers le 11e siècle avant l'ère chrétienne, lorsque les facultés 
créatrices des ar t is tes grecs commencèrent à s 'épuiser et que le goût du 
déjà vu se subs t i tua à celui des nouveautés. Voilà donc une question vidée 
et, pa r surcroî t , l 'archéologie dotée de reproductions excellentes d 'après des 

œuvres j u s q u ' à présent mal connues. 11 est sans doute très utile de fouiller le 
sol pour en faire sort ir des marbres enfouis, mais cela n'est pas à la portée 
de tout le monde et l 'on y risque la fièvre. Avec un bon apparei l photogra-
ph ique et une provision de magnésium, on peut, sans aller bien loin ni coucher 
sur la dure , faire encore beaucoup de découvertes dans les Musées, ou les 
rendre possibles, pa r la mise en circulation, si l'on peut dire, d 'un capital 
archéologique do rman t . 

Je me reprochera i s de terminer ce Courrier sans signaler la publication 
du second volume d 'un magnifique ouvrage, dû à un amateur autr ichien 
comme il f audra i t qu' i l y en eût beaucoup, M. le comte Charles Lanckoronski . 
Les Villes de la Pamphylie et de la Pisidie1 ne sont pas seulement une œuvre 
d 'archéologie mili tante, une réunion de matér iaux inédits que l 'auteur est 

I. Édition française, Paris, Firmin-Didot, 1890 et 1893. 

Q O A D R I U L 

(Bas-relief de la collection du duc de Loulé, à Lisbonne.) 
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allé chercher bien loin, au pr ix de grandes fat igues et de f ra i s considérables : 
c'est une des monographies les plus impor tan tes qui existent encore pou r 
l 'histoire de l 'architecture antique. Les relevés et les rest i tut ions de monu-
ments, dus à M. Niemann, témoignent d 'un savoir et d 'un goût auxquels on 
voudrai t rendre moins brièvement h o m m a g e . Enfin, l 'exécution matériel le 
de l 'ensemble est tellement voisine de la perfect ion, le choix du fo rmat in-4°, 
au lieu du monst rueux in-folio, est si digne d'éloges, que l'on pou r r a désor-
mais proposer cette admirable publication d 'un a m a t e u r comme un modèle 
aux entreprises analogues des gouvernements . 

S A L O M O N R E I N A C H . 
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